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C'est-à-dire  on  exprime  l’acuité  visuelle  (V)  par  le  rapport  de  la  dis- 
tance maximum  (d),  à laquelle  les  lettres  d’un  numéro  de  cette 
échelle  sont  encore  vues  distinctement,  avec  la  distance  (D)  mesurée 
en  mètres,  à laquelle  ces  mêmes  lettres  se  présentent  sous  un 
angle  de  5'. 
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cœur  cl  de  leurs  discours.  A 


mesure  que  le  solllaire  parlait,  je  sentais  les  passions  s'apaiser  dans 
bientôt  assez  disperses  pour  nous  permeitre  de  quitter  notre  retraite  ! 


cicatrices  des  passions  guéries  par  la  vertu 
modestement  baissés,  le  sou  affectueux  de  s; 


de  Dieu  et  des  hommes.  Quand  II  nous  parlait  de 
ul  avait  quelque  chose  de  calme  et  de  sublime.  Qu 
urt,  a une  véritable  tdee  du  voyageur  chrétien  sur 
lers  de  la  montagne,  nous  arrivâmes  a la  grotte  d 


rs  Ica 
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lierres  et  les  giraumouts  humides  que  lu  pluie  avait  abattus  des  rochers.  H n’y  avait  dans  ce  lieu  qu’une 
natte  de  feuilles  de  papaya,  une  calebasse  pour  puiser  de  l’eau,  quelques  vases  de  bois,  une  bêche,  un 
serpent  familier,  et,  sur  une  pierre  qui  servait  de  table,  un  crucifix  et  le  livre  des  chrétiens.  L’homme 
des  uuciens  jours  se  hâta  d’allumer  du  feu  avec  des  lianes  sèches  ; il  brisa  du  maïs  entre  deux  pierres,  et, 
en  ayant  fait  un  gâteau,  il  le  mit  cuire  sous  la  cendre.  Quand  ce  gâteau  eut  pris  au  feu  une  belle  couleur 
dorée,  il  nous  le  servit  tout  brûlant  avec  de  la  crème  de  noix  dans  un  vase  d’érable.  Le  soir  ayant  ramené 
la  sérénité,  le  serviteur  du  grand  esprit  nous  proposa  d’aller  nous  asseoir  à l’entrée  de  la  grotte.  Nous  le 
suivîmes  dans  ce  lieu  qui  commandait  une  vue  immense.  Les  restes  de  l’orage  étaient  jetés  en  désordre  vers 
l’orient  ; les  feux  de  l'incendie  allumé  dans  les  forêts  par  la  foudre  brillaient  encore  dans  le  lointain.  — 
Il  y a des  justes  dont  la  conscience  est  si  tranquille,  qu’on  ne  peut  s’approcher  d’eux  sans  participer  à la 
paix  qui  s’exhale,  pour  ainsi  dire,  de  leurs  coeurs  et  de  leurs  discours.  A mesure  que  le  solitaire  parlait, 
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je  sentais  les  passions  s’apaiser  dans  mon  sein,  et  l’orage  même  du  ciel  semblait  s’éloigner  à sa 
voix.  Les  nuages  furent  bientôt  assez  dispersés  pour  nous  permettre  de  quitter  notre  retraite. 
Nous  sortîmes  de  la  forêt  et  nous  commençâmes  à gravir  le  revers  d’une  haute  montagne.  Le 
chien  marchait  devant  nous,  en  portant  au  bout  d’un  bâton  la  lanterne  éteinte.  Je  tenais  la 
main  d’Atala,  et  nous  suivions  le  missionnaire.  Il  se  détournait  souvent  pour  nous  regarder, 
contemplant  avec  pitié  nos  malheurs  et  notre  jeunesse.  Un  livre  était  suspendu  à son  cou;  il 
s’appuyait  sur  un  bâton  blanc.  Sa  taille  était  élevée,  sa  figure  pâle  et  maigre,  sa  physionomie 
simple  et  sincère.  Il  n’avait  pas  les  traits  morts  et  effacés  de  l’homme  né  sans  passions  ; on 
voyait  que  ses  jours  avaient  été  mauvais,  et  les  rides  de  son  front  montraient  les  belles  cicatrices 
des  passions  guéries  par  la  vertu  et  par  l’amour  de  Dieu  et  des  hommes.  Quand  il  nous  parlait 
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debout  et  immobile,  sa  longue  barbe,  ses  yeux  modestement  baissés, 
le  son  affectueux  de  sa  voix,  tout  en  lui  avait  quelque  chose  de  calme 
et  de  sublime.  Quiconque  a vu,  comme  moi,  le  père  Aubry  cheminant 
seul  avec  son  bâton  et  son  bréviaire  dans  le  désert,  a une  véritable 
idée  du  voyageur  chrétien  sur  la  terre.  Après  une  demi-heure  de 
marche  dangereuse  par  les  sentiers  de  la  montagne,  nous  arrivâmes  à 
la  grotte  du  missionnaire.  Nous  entrâmes  à travers  les  lierres  et  les 
giraumonts  humides  que  la  pluie  avait  abattus  des  rochers.  Il  n’y  avait 
dans  ce  lieu  qu’une  natte  de  feuilles  de  papaya,  une  calebasse  pour 
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puiser  de  l’eau,  quelques  vases  de  bois,  une  bêche,  un 
serpent  familier,  et,  sur  une  pierre  qui  servait  de  table, 
un  crucifix  et  le  livre  des  chrétiens.  L’homme  des  an- 
ciens jours  se  hâta  d’allumer  du  feu  avec  des  lianes  sè- 
ches ; il  brisa  du  maïs  entre  deux  pierres,  et,  en  ayant 
fait  un  gâteau,  il  le  mit  cuire  sous  la  cendre.  Quand  ce 
gâteau  eut  pris  au  feu  une  belle  couleur  dorée,  il  nous  le 
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servit  tout  brûlant  avec  de  la  crème  de  noix 
dans  un  vase  d’érable.  Le  soir  ayant  ramené 
la  sérénité,  le  serviteur  du  grand  esprit  nous 
proposa  d’aller  nous  asseoir  à l’entrée  de  la 
grotte.  Nous  le  suivîmes  dans  ce  lieu  qui  com- 
mandait une  vue  immense.  Les  restes  de  l’o- 
rage étaient  jetés  en  désordre  vers  l’orient  ; les 
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feux  de  l’incendie  allumé  dans 
les  forêts  par  la  foudre  brillaient 
encore  au  loin  dans  la  plaine. 
Nous  entrons  à présent  dans  ce 
règne  là  où  les  merveilles  de  la 
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nature  prennent  un 
caractère  plus  riant 
et  plus  doux.  En  s’é- 
levant dans  les  airs 
et  sur  le  sommet  des 
monts,  on  dirait  que 
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les  plantes  em- 
pruntent quel- 
que chose  du 
ciel,  dont  elles 
sont  proches. 


i.iwilioni  and  honcysucklc. 
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lance  from  lhe  hcuse,  my  prcuecessor  liad  made  a seat,  ov 
' labour  sooul  fiuished,  we  usually  sat  togeiher,  lo  enjoy  : 
becoine  an  occasional  banquet  ; and  as  we  had  il  but  set 


aded  by  a liedgc 
Ktcnsive  iandscapc 
, U diifused  new 


i the  câlin  of  lit 
lhe  préparations 


,f  bustle  and  ceremony.  On  ihese  occasions,  our  iwn  Ijllle  ones  always  read  for  us,  and  they  were  regularly  served  after  we  had  donc.  Sometimes, 
a variety  lo  our  amusements,  lhe  girls  sang  lo  lhe  guitar;and  while  they  thus  formedalittlc  concert,  my  wife  and  1 would  slroil  down  lhe  sloping 
atwas  embeltished  wlth  blue  bells  and  centaury;  talk  of  our  çhildren  wiih  raplure,  aud  enjoy  the  breeze  thaï  wafted  both  heatth  and  haruiony 
Is  manner  we  began  lo  find  thaï  every  situation  in  llfe  may  brins  ils  own  peculiar  pleasurcsevery  morning  awaked  us  to  a répétition  of  toil, 
i evening  repaitl  H wilh  vacant  hllarity 


twenty  paces  of  where  we  were  sitting,  and  by  ils  p.mling  it  s-cnied  prcsscd  by  the  huniers.  We  had  not  mueh  tirne  to  reil.  cl  upon  the  poor  auwial's 
<11  stress,  wheu  we  pcrccived  lhe  dogs  aud  horseiueu  conte  swuepiug  along  ai  sonie  distance  beliind,  aud  making  liie  very  path  it  had  taken. 
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I was  instantly  for  returning  in  witli  my  family  ; but  either  curiosity  or  surprise,  or  some  more  hiiiden 
motive,  held  my  wife  and  daughters  to  their  seats.  The  huntsman  who  rode  foremost,  passed  us  with  great 
swiftness,  followed  by  four  or  five  persons  more,  who  seemcd  in  equal  haste.  At  last,  a young  gentleman 
of  more  genteel  appearance  tlian  the  rest  came  forward,  and  for  a while  regarding  us,  instead  of  pursuing 
the  chase,  stopped  short,  and,  giving  his  horse  to  a servant  who  attended,  approached  us  with  a careless 
superior  air.  Ile  scemed  to  want  no  introduction,  but  was  going  to  salute  my  daughters  as  one  certain  of 
a kind  réception  ; but  they  had  eavly  learned  the  lesson  of  looking  presumption  out  of  countenance.  Upon 
which  hc  let  us  know  that  his  name  was  Thornhill,  and  that  he  was  the  owner  of  the  estate  that  lay  for 
some  estent  round  us.  He  again,  therefore,  offered  to  salute  the  female  part  of  the  family  ; and  such  is  the 
power  of  fortune  and  line  clothes,  that  he  fourni  no  second  repuise.  As  his  address,  though  confident,  was 
easy,  we  soon  became  more  familiar  , and  perceiving  musical  instruments  lying  near,  he  begged  to  be 
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favuured  wilh  a song.  As  I did  not  approve  of  such  disproportioned  acquaintance,  I winked  upon 
my  daughters  in  order  to  prevent  their  compliance;  but  my  hint  was  counteracted  by  one  from 
their  mother  — so  that  with  a cheerful  air  they  gave  lis  a favourite  song  of  Dryden’s.  Mr.  Thornhill 
seemed  highly  delighted  with  their  performance  and  choice,  andthentook  up  theguitar  himself.  He 
played  but  very  indifferently  ; however,  my  eldest  daughter  repaid  his  former  applause  with  interest, 
and  assiired  him  that  his  ones  were  louder  than  even  those  of  her  master.  At  this  compliment  he 
bowed,  which  she  returned  with  a curtesy  : he  praised  her  taste,  and  she  commended  his  under- 
standing  ; an  âge  could  not  hâve  made  them  better  acquainted  : while  the  fond  mother  too, 
equally  happy,  insisted  upon  her  landlord’s  stepping  in,  and  tasting  a glass  of  her  gooseberry. 

The  whole  family  seemed  earnest  to  please  him  : my  girls  attempted  to  entertain  him  with 
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topics  they  thought  most  modem  ; while  Moses,  on  the  contrary,  gave 
him  a question  or  two  from  the  ancients,  for  which  he  had  the  satis- 
faction of  being  laughed  at  : my  little  ones  were  no  less  busy,  and  fond- 
ly  stuck  close  to  the  stranger.  Ail  my  endeavours  could  scarce  keep 
their  dirty  Angers  from  handling  and  tarnishing  the  lace  on  his  clothes, 
and  lifting  up  the  flaps  of  his  pocket-holes,  to  see  what  was  there.  At 
the  approach  of  evening  he  took  leave  ; but  not  till  he  had  requested 
permission  to  renew  his  visit.,  which,  as  he  was  our  landlord,  we  most 
readily  agreed  to. 
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As  soon  as  he  was  gone,  my  wife  called  a council 
on  the  conduct  on  the  day.  She  was  of  opinion  that  it  was 
a most  fortunate  hit  ; for  she  had  known  even  stranger 
things  tharf  that  brought  to  bear.  She  hoped  again 
to  see  the  day  in  which  we  might  hold  up  our  heads 
with  the  best  of  them  ; and  concluded  she  protested 
she  could  see  no  reason  why  the  two  Miss  Wrinklers 
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should  marry  great  fortunes,  and  her  children 
get  noue.  As  this  last  argument  was  directed 
to  me.  I protested  1 could  see  no  reason  for  it 
either  ; nor  why  Mr.  Simpkins  got  the  ten  thou- 
sand  pound  prize  in  the  lottery,  and  we  sat 
down  withablank.  “ I protest,  Charles,  ” cried 
my  wife,  this  is  the  way  you  always  damp 
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my  girls  and  me  when  we  are  in 
spirits.  Tell  me,  Sophy,  my  dear, 
what  do  you  think  of  our  new 
visitor  ? Don’t  you  think  heseem- 
ed  to  be  good  - natured  ? ” — 
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Immensely  so , in- 
deed,  mamma,”  re- 
plied  she  : “ I think 
he  lias  a deal  to  say 
upon  every  tliing , 
it  is  never  at  aloss  ; 
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and  1 thought, 
notwithstand- 
Ing  ail  his  ea- 

se,thathesee- 
med  perfectly 
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sensible  of  the 
distance  being 
between  us”. 
Let  us  keep  to 
companionsof 
our  own  rank. 
There  is  not  a 
character  mo- 
re contemptib 
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ts  scheint  als  konne  man,  bel  Erklanmiî  Besebrelbung,  (testlmmung  Oes  Trtiben,  nlcht  fùglkti  déni  Durcbslchllgen  aus  dem  Wege  geben. 

Llcht  and  Flnstcrnlsl  haben  ein  gemelnaames  Feld,  einen  Raiira,  élu  vacuum,  In  vrelchem  sle  auflretend  gesehen  werden.  Dieser  Ist  das  Burchsirbllge. 
Wle  sic  11  die  emeilnen  Farben  auf  Llchl  und  Finsternisz  als  ibre  erieugendeu  l’rsacben  beiieben  : so  bezieht  slch  ll  tl  Kerperliches,  ihr  medium,  die 
Trube,  auf  das  Durchsichtige 

Die  erste  Minderung  des  Durchsiohngen  das  heist  die  erste  leiseste  Raumerfiillung,  gleirhsam  der  erste  Ansatz  zu  einen  Korpe» lichen.  Undurchslclitlgcn 
ist  die  Trube.  SI  ist  demoach  die  zarteste  Materie,  die  erste  Lamelle  dur  Korperllchkeit. 

Eine1  Verminderung  des  Uurchsichtigen  Ist  einerscits  elue  Verminderung  des  Llchts,  anderseits  eine  Verminderung  der  Finsternisz. 

Das  x vlschen  Licht  und  Finsternisz  gcwordene  undurchsichtige,  Korperllche,  wlrft  Llcht  und  Finsternisz  nach  ibnen  selbst  zuruck.  Das  Lie  ht  heist  in 
diesem  Falle  Widerschein,  die  Finsternisz  heist  srhatîcn. 

Wen  nun  die  Trube  die  verminderte  Durchsl*  htigkeit  un  der  Anfang  der  Korperlichkeit  ist;  so  konnen  wlr  sie  aïs  eine  Versamlung  von  Uuglelchartigen 
das  heist  von  Undurchsichtlgem  und  Durchsichtigem  ansprechen,  wodurch  der  anblick  eines  ungleichaitlgen  üewebes  entspringt,  den  wir  durch  eine» 
ausdrnek  bezeichnen,  der  von  der  gestorlen  Einheit,  Ruhe,  Zusammenhang  solcher  Theile,  die  nunmehr  in  L'norduung  und  Verwiming  gerathen  slnd 
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Die  Farben  scheiden  sicli  nach  Liclit  und  Finsternisz,  und  nacb  verschiedenen  Gradibus  derselben  ; und 
gehen  dennoch  aus  einem  Centre,  welches  den  Grund  aller  Farben  in  sich  hat,  Ist  das  Licht  in  progressu, 
und  will  das  Licht  aus  der  Finsternisz  sich  zum  Licht  erbahren  : so  ist  der  erste  gradus  das  Rothe  ; hieraus 
erbiehret  sich  das  Gelbe  ; und  aus  diesem  das  vbllige  Weisze.  Ist  aber  das  Licht  in  regressu  und  will  die 
Finsternisz  aus  dem  Licht  sich  zur  Finsternisz  begeben  : so  ist  der  erste  Gradus  das  Griine  : liierauf  erfolget 
das  Blaue  ; und  nach  diesem  dos  voltige  Schwarze.  Doch  endigt  sich  der  hochste  Grad  der  Farben  wiederum 
in  dem  ersten.  Dann  das  hochsteWeisz  verklàret  sich  im  Rothen  ; und  das  hochste  Schwarz  verlieret  sich 
im  Grünen  : und  wer  diesem  allen  etwas  tiefer  nachsinnet,  der  wird  diese  Anmerkungen  mit  der  geheimen 
Philosophie  und  Experienz  derer  Chemicorum  desto  leichter  vereinigen  konnen.  — Sonsten  aber  ist  zwis- 
chenRoth  und  Gelb,  darin  ein  merklicher  Unterschied,  dass  die  zwey  ersten  Farben  aus  einer  Vermischung, 
die  zwey  letzteren  Farben  aber  ohne  Vermischung,  durch  eine  gleichsam  natürliche  Geburt  hervorkommen. 
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Denn,  durch  Vermischung  der  beyden  âuszersten  contrairen  Farben,  des  Schwarzen  und  de 
Weiszen,  entstehet  das  Blaue  ; und  durch  Vermischung  der  beyden  mittlern  contrairen  Farben, 
des  Blauen  und  des  Gelben,  entstehet  das  Griine  : hingegen  Roth  und  Gelb  entstehen  aus  keiner 
Mischung,  sondern  urstanden  aus  dem  natürlichen  Fortgange  des  Lichts  ; welches  in  seiner 
wesentlichen  Geburt  nicht  hinter  sich,  sondern  vielmehr  vor  sich  gehet. 

Die  Rothe  Farbe  gehôrt  dem  Marti  und  dem  rôthlichen  Eisen  ; die  Grüne  der  Veneri  und  dem 
griinlichen  Kupfer  ; die  Gelbe  dem  Soli  und  dem  gelbscheinenden  Golde  ; die  Blaue  dem  Jovi  und 
dem  blaulichen  Zinn  ; die  Weisze  der  Lunae  und  dem  weiszen  Silber,  die  Schwarze  dem  Saturno 
und  dem  schwârzlichen  Blei  ; die  Gemischte  oder  melirte  Farbe  dem  Mercurio  und  Quecksilber, 
als  dem  Saamen  aller  Metalle.  In  dem  Rothen  erôffnet  sich  das  Feuer  : im  Gelben  das  Licht  : 
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in  dem  Weiszen  die  Klarheit:  in  dem  Grünen  hingegen  ist  Verbergung 
des  Lichts;  im  Blauen  der  Schatten  ; im  Schwarzen  die  Finsternisz. 
— Im  dem  Rothen  ist  suchen  und  begehren  ; in  dem  Gelben  ist  finden 
und  erkennen  ; in  dem  Weiszen  ist  besitzen  und  genieszen  : hinwie- 
derum  in  dem  Grünen  ist  hoffen  und  erwarten  ; in  dem  Blauen  ist  mer- 
ken  und  denken  ; in  dem  Schwarzen  ist  vergessen  und  entbehren.  — 
Die  so  bedenkliche  Warnung  eines  weisen  Vorfahren  musz  uns  wun- 
derlich  deuchten  zu  einer  Zeit,  wo  nichts  geheim  bleiben,  sondern  ailes 
ôffentlich  ausgesprochen  und  verhandelt  werden  soll. 
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Indessen  wird  es  doch  fiir  hôchst  merkwürdig  gel- 
ten,  wenn  wir,  bei  erweiteter  Uebersicht  und  nach  tie- 
ferer  Betrachtung  gar  wohl  erkennen,  das  weder  das 
Geheime  noch  das  Oeffentliche  sein  Recht  vollig  aufgiebt, 
vielmehr  eins  das  andere  im  Zaum  zu  halten,  zu  bândi- 
gen  bald  heranzulassen,  bald  abzuweisen  versteht.  Gar 
manches  wird  ausgesprochen,  gedruckt  und  an  den  Tag 
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gebracht , welches  demungeachtet  geheim 
bleibt;  man  übersieht,  verkennt,  verstoszt  es. 
Von  der  andern  Seite  wird  einiges  verheim- 
licht,  welches,  trotz  aller  Vorsichtund  Bedâch- 
tigkeit  der  Bewahrer,  endlich  doch  einmal, 
gewaltsam,  unvermiithet,  ans  Licht  springt. 
Unsere  ganze  Klugheit , ja  Weisheit  besteht 
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also  darin,  das  wir  beides  im  Auge 
behalten,  im  Offenbaren  das  Ver- 
borgene,  im  Verborgenen  das  01- 
fenbare  wieder  zu  erkennen,  um 
uns  auf  solche  Weise  mit  unserm 
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unduliren  von 
der  ersten  bis 
zur  letzten.  — 
Von  der  ge- 
meinsten  bis 
zur  hôchsten, 
vom  Ziegel- 
stein,der  dem 
Dache  entstü- 
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lei-i  giorno  di  Tasia  abbiamo  con  solennita  trnaslantaio  i pmi  délia  vicino  coilinettc  sul  monto  riropûtto  la  chlc$;t.  Mio  padre  pure  teuiava  difecoudare 
questo  stérile  monticello  ; ma  i clpressl  che  esso  oi  pose  non  hanno  mai  potuto  alltguare,  a i pini  sono  ancor  giovinelti.  AssUMto  io  da  parecchl  lavorator 
ho  coronato  la  vetta.  rnde  casca  l'acqua.di  cinque  pioppi,  ombreggiundo  la  Costa  orientale  di  un  folto  bouchetto  che  gara  il  primo  salutato  dal  soie 
quando  splendidamenie  comparira  daile  cime  dei  monti.  E jeri  osspunto  il  sole  plu  screno  del  sollto  riscaldava  l'aria,  lrrigidita  dalla  nebbia  del  morcnte 
autunno.  Lé  vlllanelle  vennero  sul  mezzodi  col  loro  grimbiuli  di  Testa  intrecciando  i gn.oghl  e le  danze  di  canzonette  e dl  brindisi.  Talc  di  esse  era  la 
sposa  novella  ; taie  la  figluoia,  e toi*  altra  la  innammorata  di  alcuno  dei  iavoratori  ; e tu  sai  che  i n oui  contadini  sogliono,  a lorche  si  trapianta,  con- 
«ertire  la  fatica  in  Tnacere,  credendo  per  antica  tradizio  ne  de  loro  avl  e bisavi,  che  senza  il  giolito  de  hicchleri  pli  alberi  non  possano  metteie, 
..aida  radice  nella  terra  straniera.— Frattanlo  io  mi  vagheggiava  nel  lontano  anenire  un  pari  giorno  dl  verno  quando  cainito  mi  trarro  passo  passe  sul  mio 
bastoncello  a confortarmi  ai  raggi  del  soie,,  si  caro  ai  vecchi  ; salutando^  mentre  usciranno  dalla  chiesa,  i curvi  vi  liant  gia  miel  compagni  ne  di  che  la 
gioventu  rinvigoriva  le  nostre  membra  e compiacendomi  delle  fruita  che,  benché  tarde,  avranno  prodotto  gli  alberi  piantati  dal  padre  mio.  Contero  a liera 
con  fiora  voce  le  nostre  umell  storle  ai  miei  e al  tuol  nepotini,  o a quei  di  Teresa  che  mi  scherzeranno  dattorno.  E quando  le  ossa  mie  fredde  dormiranno 
eotto  quel  boschetto  alloramai  ricco  ed  ombroso,  Torse  neile  scie  d estate  al  patetico  susurrai'  delle  fronde  si  uniranno  1 sosplrl  degli  antichi  padri  délit. 
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Benedissi  un’altra  volta  dawero  la  solitudine,  ed  i miei  giorni  passarono  di  nuovo  per  alcun  tempo  senza 
vicende.  Fini  la  state  ; nell’ultima  metà  di  settembre  il  caldo  scemava.  Ottobre  venne  ; io  m’allegrava  al- 
lora  d’avere  una  stanza  che  nel  verno  doveva  esser  buona.  Ecco  una  mattina  il  custode  che  mi  dice,  avéré 
ordine  di  mutarmi  di  carcere.  — E dove  si  va  ? — A pochi  passi,  in  una  caméra  più  fresca.  — E perché 
non  pensarci  quand’io  moriva  dal  caldo,  e l’aria  era  tutta  zanzare  ed  il  letto  era  tutto  cimici  ? — 11  co- 
mando  non  è venuto  prima.  — Pazienza,  andiamo.  — Bench’io  avessi  assai  patito  in  quel  carcere,  mi  dolse 
di  lasciarlo  ; non  soltanto  perché  nella  fredda  stagione  doveva  essere  ottimo,  ma  per  tanti  perché.  Io 
v’avea  quelle  formiche,  ch’io  amava  e nutriva  con  sollecitudine,  se  non  fosse  espressione  ridicola,  direi 
quasi  paterna.  Da  pochi  giorni  quel  caro  ragno  di  cui  parlai,  era,  non  so  per  quai  motivo,  emigrato  ; ma 
io  diceva  : — Chi  sa  che  non  si  rieordi  di  me  e non  ritorni  ? — Ed.or  che  me  ne  vado  ritornerà  forse  e 
troverà  la  prigione  vota,  o se  vi  sarà  qualch’altro  ospite,  potrebb’essere  un  nemico  de’ragni,  e raschiar 
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giii  colla  pantolîola  quella  bella  tela  ; e schiacciare  la  povera  bestia  ! Inoltre  quella  trista  pri- 
gione non  m’era  stata  abbellita  dalla  pietà  délia  Zanze  ? A quella  finestra  s’appoggiava  si  spesso, 
e lasciava  cadere  generosamente  i briccioli  de’  buzzolai  aile  mie  formiche.  Li  solea  sedere  ; qui 
mi  fece  il  tal  racconto;  qui  il  tal  altro  ! là  s’inehinava  sul  mio  tavolino  e le  sue  lagrime  vi  gron- 
darono  ! — Illuogo  ove  mi  poseroerapur  sotto  ipiombi  ma  a tramontana  e ponente,  con  dueflnes- 
tre,  una  di  qua,  Paîtra  di  là;  soggiorno  di  perpetui  raffreddori,  e d’orrible  ghiaccio  ne’mesi 
rigidi.  — La  finestra  a ponente  era  grandissima  ; quella  a tramontana  era  piccola  ed  alta,  al  di 
sopra  del  mio  letto.  — M’affaciai  prima  a quella,  e vidi  che  metteva  verso  il  palazzo  del  patriarca. 
Altre  prigioni  erano  presso  la  mia,  in  un’ala  di  poca  estensione  a destra,  ed  in  uno  sporgimento 
di  fabbricato,  che  mi  stava  dirimpetto  In  quello  sporgimento  stavano  due  carceri,  una  sull’altra 
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La  inferiore  aveva  un  finestrone  enorme,  pel  quale  io  vedea  dentro 
passeggiare  un  uomo  signorilmente  vestito.  Era  il  signor  Gaporali 
di  Cesena.  Questi  mi  vide  , mi  fece  qualche  segno,  e ci  dicemmo  i 
nostri  nomi.  — Volli  quindi  esaminare  dove  guardasse  l’altra  mia  fi- 
nestra. Posi  il  tavolino  sul  letto  e sul  tavolino  una  sedia,  m’arrampicai 
sopra,  e vidi  essere  a livello  d’una  parte  del  tetto  del  palazzo.  Al  di  là 
del  palazzo  appariva  un  bel  tratto  délia  città  e délia  laguna.  — Mi 
fermai  a considerare  quella  bella  veduta  , e udendo  che  s’apriva  la 
porta,  non  mi  mossi.  Era  il  custode,  il  quale,  scorgendomi  lassù  arram- 
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picato,  dimenticô  ch’io  non  poteva  passare  corne  un 
sorcio  attraverso  le  sbarre,  pensô  ch’io  tentassi  di  fug- 
gire,  e nel  rapido  instante  del  suo  turbamento  saltô  sul 
letto,  ad  onta  d’una  sciatica  che  lo  tormentava,  e m’afferô 
per  le  gambe,  gridando  corne  un’aquila.  Ma  non  vedete, 
gli  dissi,  o smemorato,  che  non  si  puô  fuggire  per 
causa  di  queste  sbarre  ? Non  capite  che  salii  per  sola 
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curiosità  ? Vedo,  sior,  vedo,  capisco  ; ma  la 
cali  giù,  le  digo,  la  cali  ; queste  le  son  tentazion 
de  scappar.  E mi  convenne  discendere,  e ride- 
re.  Aile  fmestre  delle  prigioni  laterali,  conobbi 
sei  altri  detenuti  per  cose  politiche.  Ecco  dun- 
que  che,  mentre  io  mi  disponeva  ad  una  soli- 
tudine  maggiore  che  in  passato,  io  mi  trovo  in 
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una  specie  di  mondo.  A principio 
m’increbbe,  sia  che  il  lungo  vi- 
vere  romito  avesse  già  fatta  al- 
quanto  insocievole  l’indole  mia, 
sia  che  il  dispiacente  esito  délia 
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mia  conoscenza  cou 
Giuliano  mi  rendes- 
se  diffidente.  Nondi- 
meno,  quel  poco  di 
conyersazione  che 
prendemmo  a face. 
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Lainferiorea- 
veva  un  fines- 
trone  enorme 
pel  quale  io  ve- 
dea  dantro  un 
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Mi  fermai  a con- 
siderare  quella 
bella  veduta , e 
udendoches’a- 
priva  la  porta , 
non  mi  mossi . 
Era  il  custode, 
il  quale , scor- 
gendomi  lassù 


Desocupado 
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iector  : Sin  Juramenio  me  podras  créer,  que  quhiera  que  este  llhro,  como  hijo  del  enlendimiento,  fuera  el  mas  hermoso,  el  mas  gallardo  y 
mas  discrète)  que  pudi.  ra  imaginarse  ; pero  no  he  podido  yo  contravenir  la  orden  de  naturaleza,  que  en  alla  cada  cosa  engendra  su  semejante.  \ asi,£  que 
podia  engendrar  el  esteril  y mal  cultivado  ingenio  mio,  slno  la  historia  de  un  hijo  seco,  avellanado,  aniojadiz'o,  y lleno  de  pensiimientos  varlos  y n uira 
Imaginados  de  otro  alguuo  ? Bien  como  quieu  se  engendra  en  una  carcel,  donde  toda  inromodidatl  tiene  su  asiento,  y donde  Judo  triste  ruido  liace 


El  sosiego,  el  lugar  apacihle,  la  nmeuidad  de  los  campos,  la  sereuidad  de  los  clelos,  el  murmurar  de  las  fuentes,  [la  quietud  del  espiritu,  son  grande 
parte  para  que  las  musas  mas  estériles  se  muestren  fecundas  y ofrezean  partes  al  mundo,  que  le  colmen  de  maravilla  y de  contcutn. 

Acontece  tener  un  padre  un  hijo  feo  y sin  gracia  alguna,  y el  ainor  que  le  tiene  le  pone  una  veuda  en  los  ojos  para  que  no  vca  sus  faltas  ; antes  tas 
juzga  por  discreclones  y llndezas,  y las  cuenta  a sus  amigos  por  agudezas  y donaires.  Pero  yo  que  aunque  parezeo  padre,  soy  pad'astro  de  Don  Quijote,  no 
quiero  irme  cou  la  corriente  del  uso,  ni  suplicarte  casi  cou  las  lagrimas  en  los  ojos,  como  otros  hacen,  Iector  carisimo,  que  perdones  o disimules  las 
faltas  que  en  este  mi  bljo  vieres. 

Y pues  ni  eres  su  pariente,  ni  su  amigo,  y tlenes  tu  aima  en  tu  cuerpo,  y tu  libre  àlbedrio  como  el  mas  pintado,  y estas  en  tu  casa,  donde  eres  senor 
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En  estos  coloquios  ibanD.  Quijote  y su  escudero,  cuando  vio  D.  Quijote  que  por  el  camino  que  iban  venia 
hâcia  ellos  una  grande  y espesa  polvareda  ; y en  viéndola  se  volvio  à Saucho  y le  dijo  : este  es  el  dia  ; Oh 
Sancho  ! en  el  cual  se  ha  de  ver  el  bien  que  me  tiene  guardado  mi  suerte  : este  es  el  dia,  dijo,  en  que  se 
ha  de  mostrar  tanto  como  en  otro  alguno  el  valor  de  mi  brazo,  y en  el  que  tengo  de  hacer  obras  que  que- 
den  escritas  en  el  libro  de  la  fama  por  todos  los  venideros  siglos.  ^ Ves  aquella  polvareda  que  alli  se  le- 
vants, Sancho  ? pues  toda  e.  cuajada  de  un  copiosisimo  ejército  que  de  diversas  é innumerables  gentes  por 
alli  viene  marchando.  A esa  cuenta,  dos  deben  ser,  dijo  Sancho,  porque  de  esta  parte  contraria  se  levants 
asimesmo  otra  semejante  polvareda.  Volvio  â mirarlo  D.  Quijote,  y vio  que  asi  era  la  Verdad  ; y alegràn- 
dose  sobremanera,  penso  sin  duda  alguna  que  eran  dos  éjércitos  que  veniam  â embestirse  y encontrarse  en 
mitad  de  aquella  espaciosa  Uanura  ; porque  ténia  â todas  horas  y raomentos  llena  la  fantasia  de  aquellas 
batallas,  encantamentos,  sucesos,  desatmos  amores,  desafios  que  en  los  libros  de  caballerias  se  cuentan  ; y 
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todo  cuanto  hablaba,  pensaba  o hacia  era  encaminado  â cosas  semejantes.  Y la  polvareda  que 
habia  visto  la  levantaban  dos  grandes  manadas  de  ovejas  y carneros  que  por  aquel  mismo  camino 
de  dos  diferentes  partes  venian,  las  cuales  con  el  polvo  no  se  echaron  de  ver  hasta  que  llegaron 
cerca  ; y con  tanto  ahinco  afirmaba  D.  Quijote  que  eran  éjércitos,  que  Sancho  le  vino  â creer  y 
â decirle  ; Senor,  ^ pues  qué  hemos  de  hacer  nosotros  ? 0 Qué  ? dijo  D.  Quijote,  favorecer  y 
ayudar  â los  menesterosos  y desvalidos  ; y has  de  saber,  Sancho,  que  este  que  viene  por  nuestra 
frente,  le  conduce  y guia  el  grande  emperador  Alifanfaron,  senor  de  la  grande  isla  Trapobana  ; 
este  otro  que  â mis  espaldas  marcha  es  el  de  su  cnemigo  el  rey  de  los  Garamantas,  Pentapolin 
del  arremangado  brazo,  porque  siempre  entra  en  las  batallas  con  el  brazo  derecho  desnudo. 

Pues,  i por  qué  se  quieren  tan  mal  estos  dos  senores  ? preguntô  Sancho. 
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Quiérense  mal,  respondiô  D.  Quijote,  porque  este  Alifanfaron  es  un 
furibundo  pagano  y esta  enamorado  de  la  hija  de  Pentapolin,  que  es 
una  muy  hermosa  y ademâs  agraciada  senora,  y es  cristiana,  y su  pa- 
dre no  se  la  quiera  entregar  al  rey  pagano,  si  no  déjà  primero  la  ley  de 
su  falso  profeta  Mahoma  y se  vuelve  â la  suya.  — Para  mis  barbas, 
dijo  Sancho,  si  no  liace  muy  bien  Pentapolin,  y que  le  tengo  de  ayu- 
dar en  cuanto  pudiere.  En  eso  haras  lo  que  debes,  Sancho,  dijo  D.  Qui- 
jote, porque  para  entrai’  en  batallas  semejantes  no  se  requiere  ser  ar- 
mado  caballero. 
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Bien  se  me  alcanza  eso,  respondiô  Sancho  ; pero  ^ donde 
pondremos  à este  asno  que  estemos  ciertos  de  hallarle 
despues  de  la  refriega?  porque  el  entrar  en  ella  en  seme- 
jante  caballeria  no  creo  que  esta  en  uso  hasta  ahora. 

Asi  es  verdad,  dijo  D.  Quijote:  lo  que  puedes  hacer 
dél  es  dejarle  â sus  aventuras,  ahora  se  pierda  ôno;  por- 
que serân  tantos  los  caballos  que  tendremos  despues 
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que  salgamos  vencedores,  que  aun  corre  peli- 
gro  Rocinante  no  le  trueque  por  otro.  Pero  es- 
tame  atento  y mira,  que  te  quiero  dar  cuenta 
de  los  caballeros  mas  principales  que  en  estos 
dos  ejércitos  vienen  ; y para  que  mejor  los  veas 
y notes,  retirémonos  â aquel  altillo  que  alli  se 
hace,  de  donde  se  deben  de  descubrir  los  dos 
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ejércitos.  Hiciéronlo  asi,  y pusié- 
ronse  sobre  una  loma,  desde  la 
cual  se  verian  bien  las  dos  mana- 
das  que  â D.  Quijote  se  le  hicie- 
ron  ejércitos,  si  las  nubes  del 
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polvo  que  levanta- 
ban  no  les  turbaran 
y cegaran  la  vista; 
pero  con  todo  esto, 
viendo  en  su  imagi- 
nacion  lo  que  no  veia 
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ni  habia,  con 
voz  levantada 
comenzo  a de- 
cir  : « Aquel 
caballero  que 
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alli  ves  de  las 
armas  jaldes, 
que  trae  en  el 
escudo  un  le- 
on  coronado, 
rendido  a los 
piés  de  una 
doncella,esel 
valeroso  Lau- 
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Tloha  oascitlo  o sol.  Aos  piimelroa  ralos  que  partlam  do  orieute  e se  desdobravam  pela  terra  como  uma  vaga  de  luz,  a uatureza,  rorejante  dos  orvallios 
da  nolte,  expandlu-se  em  toda  a sua  pompa  tropical. 

A cavalgada  atravesaa  agora  uma  zona,  oude  o sertao  aluda  ioculto  ostenta  a riqueza  de  sua  varia  formaçao  geologica. 

De  um  lado,  para  o norte,  os  taboleiros  coin  uma  vegetaçào  plttoresca  e original,  que  forma  grupos  ou  ramalhetes  le  arhustos,  semeados  pelo  branco 
areal,  e dlvldldos  por  um  intermlnavel  meandro.  Do  outro  lado,  o campo  coherto  de  inattas,  no  meio  das  quaes  destacam-se  as  clarelras,  tapetadas  de 
verde  grama,  e fechadas  por  tupolas  froudosaa,  como  rustlcos  e graciosos  tamarins. 

Além  a varsea,  levemente  ondulada  como  um  regaço,  e coberta  de  grandes  lagoas  formadas  peins  .«guas  das  chuvas  récentes. 

Do  selo  dusse  diluvlo,  surge  uma  creaçao  vlgorosa  e esplendida,  que  parece  vlrgem  alnda,  tal  é a selva  que  exbubera  da  terra  e rompe  de  toda  a parte 
nos  abrolhos  e renovos 

AU  sao  as  carnaubas  que  Qucluam  sobre  as  a .uas,  como  elegantes  columnas,  carregadas  defestoes  de  trépadeiras,  d’om'e  pendem  flores  de  todas  as 
cores,  e aves  de  brilhante  plumagem. 

.Mais  longe  as  toucelras  de  cardos  enirelaçara  suas  bastes  crlvadas  de  esplnbos  e ornadas  de  llndos  fructos  estarlaies,  que  attrabem  um  enxame  de 
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Culibns.  Ahi  dentro  da  selva  espessa,  fez  a nambu  seu  ninho,  onde  piam  as  pintinhos  implumes. 

Era  entâo  a força  do  inverno. 

Por  toda  esta  vasta  regiao,  na  quai  um  mez  antes  fora  difficil  encontrar  uma  gota  d’agua  a nao  ser  no 
fundo  de  alguma  cacimba,  rolam  as  torrentes  impetuosas  de  rios  candaes,  formados  em  uma  noite. 

A terra  combusta,  onde  nao  se  descobria  nem  mesmo  uma  raiz  secca  de  capim,  vestia-se  de  bastas  messes 
de  mimoso,  que  a viraçâo  da  manhâ  anediava  como  a crina  de  um  corsel.  E eram  jà  tâo  altas  as  relvas  do 
pasto,  que  inclinando-se  descobriam  as  rezes  ali  occultas. 

A vegetaçao  incubada  por  muito  tempo  desenvolvia-se  corn  tamanho  arrojo,  que  mais  parecia  uma  explo- 
sio  ; sentiam-se  os  impetos  da  terra  à abrolhar  essa  prodigiosa  variedade  de  plantas  que  se  disputavam  o 
solo,  e accumulavam-se  umas  sobre  outras. 

Eram  como  cascatas  de  verdura  a despenharem-se  pelos  vargedos,  confundidas  n’um  turbilhao  de  folhas 
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e flores,  e sossobrando  nâo  sô  a terra,  e como  as  aguas  que  a inundavam. 

A superficie  de  cada  uma  dessas  grandes  lagoas  ephemeras,  produzidas  pelo  inverno,  tornara- 
se  um  solo  fecundo,  onde  mil  plantas  palustres  erguiam  seus  pampanos  formando  uma  floresta 
aquatica. 

Os  cavallos  em  bandos  e os  magotes  de  egoas,  soltos  pela  varsea,  nitriam  alegremente  ao  avis- 
tar  a comitiva  ; e a seguiam  por  algum  tempo  rifando  de  prazer,  emquanto  os  poldrinhos  curve- 
teavam  travessos  à cola  das  mais.  Ao  tropel  dos  animaes  surdiam  das  touceiras  de  panasco  os 
novilhos  e garrotes  mansos,  que  deitavam  a correr  pelo  campo  ; mas  o gado  mocambeiro  esguei- 
rava-se  pelas  moitas,  e escondia-se  manhoso  à vista  dos  vaqueiros.  Nâo  era  sômentena  terra,  mas 
tambem  no  espaço,  que  a vida  sopitada  durante  a maior  parte  do  anno,  jorrava  agora  com  uma 
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energia  admiravel.  Havia  festa  nos  ares  ; a festa  sumptuosa  da  natureza. 
No  meio  da  orchestra  concertada  pelos  cantos  dos  sabiâs,  das  graünas 
e das  patativas,  retiniam  os  clamores  das  maracanans,  os  estridulos 
das  arapongas,  e os  gritos  dos  tiés  e das  araras.  Agora  era  um  bando 
de  jandaias  que  atravessava  o espaço  grasnando  e ralhando,  em  de- 
manda de  outra  carnaüba  onde  pousar.  Passava  depois  a trinar  uma 
multidâo  de  gallos  de  campina,  a cata  do  milhal;  ou  um  enxame  de 
chechéos  que  pousava  em  um  jatobâ  secco,  e cobrindo-lhe  os  galhos 
mortos  e nüs  de  folhas,  formava  uma  copa  artificial  com  a sua  Lusidia 
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plumagem  negra  marchetada  de  ouro  e purpura.  As  ja- 
çanans  esvoaçavam  por  cima  das  lagoas  e pousavam  en- 
tre os  juncos.  Os  corrupiôes  brincavam  nos  galhos  da 
cajaseira  ; e a industriosa  colonia  dos  soffrês  construia  os 
seus  ninhos  em  forma  de  boisas  penduradas  pelos  ramos 
da  arvore  hospitaleira.  Nada  porém  mais  gracioso  e ale- 
gre  do  que  os  periquitos  verdes,  de  bico  branco,  e tama- 
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nhos  de  uni  beija  flor,  que  adejam  em  bandos 
de  cem  e mais,  chilreando,  como  uns  garo- 
linhos,  que  sâo,  dos  ares.  Na  cor  pareeem  es- 
meraldas  a voar;  e no  mimo  e gentileza  figu- 
ra m os  silphos  desses  campos,  que  tomassem 
aquella  forma  delicada  para  esconderem-se  ao 
seio  das  magnolias  silvestres.  A’essa  hora  em 


7 

D = 2 mètres 

que  o capitào-môr  com  sua  fa- 
milia  seguia  pelos  taboleiros  em 
busca  das  margens  do  rio  Qui- 
xeramobim  ; outra  cavalgada 
que  partira  de  ponto  di verso,  ca- 
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minhava  na  mesma 
direcçâo,  e no  passo 
em  que  ia,  com  pou- 
co  dévia  eortar  o 
rumo  da  primeira. 
Alii  dentro  da  selva 
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« De  um  lado, 
para  o norte, 
os  taboleiros 


com  uma  ve- 
getaçâo  pitto- 
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Por  toda  esta 
regiâo  na  quai 
um  mez  antes 
foradifficil  en- 
contrar  uma 
gota  d’agua  a 
nâoserno  fun- 
do  de  alguma 
eacimba.  Era. 


